
LE SAMEDI

P>uise elle recule, les yeux hagards, les mnains en avant, et s'écrie:
-Un secret.., qui vous fait croire ? Non... je n'ai pas de Becret

Je n'ai rien à vous dire,. - pas encore... jamaig i
Elle s'enfuit .. glisEan t, sur le tapie, comme une ombre.
Il Fortit et -'informa d'Arthur.
L'enfant Eommnilait dan,, un hamac, Près de lui, le doct5ur com-

pulsait un bouquin.
Les fenêýres d'Augut-. étaiorL closes.
Marcel 5'éloigna en sotupirant, Il s'en £et errer sgous les platanes

dont les fouilles, telles des castagnettes, claquaieut à la brise, avec
un bruit moqueur.

Il guetta, an vain, Eouïi la marquise, l'apparition d'une ombrelle
rose et d'une écharpe blanche-.

Augusta ne dese-ndait pasý-.
Il rcgegna sa chambro t.t n'accorda à la fer être.
Paysage spienditia: des ce-lines lointaine@, dorées dle Boleil, dos

arbres à l'irfini, remué4s par un rien de brise, une campagne toutq
réjouie, aux lignes azurécs.

Au loin, la mer io déploie, étincetart, sillonnée (le barques,
pareilleq, (le c-iit, ht'nc, à dle grands oiseaux balancés entre le'
blet, (lu ciel e t le rayonnement de l'onde,

Quel décor pour tin poète !
NIais Marcel ne le voit p jurqu
Il eong-i qu'il n'est guère plus avancé qu'au premier juqelà-

lias, en Touraine, auF chiâteau de Montbrun, lorsqu'il écrivait à
Briodiet,

Le soir, il espère, po,..r désejspérer le lendemain.
Un mot 'te ré~conforte, un antre le replonge clans le doute.
Et, pourtent, Augrutd n'ert plus pour liii la patricienne dédai-

gnoziire; elle le traite An ami, parfois elle le consulte.
Souvent, il s'Oert dit: " Si je ilui déclarais mon amour
Soit amour, (lui déborde, il Ioi je tte sur le papier, en vers enflam-

nmés qu'ils débite dans la oiLdheureux d'en)tgndre répétar à
l'écho ie nom de l'adorée.

Cett situation, cependart, ne petit s'éterniser.
Aujourd'hui même, tir Williamn a parlé de donner à son fils un

maître de sciences,.
A quel parti Fe résoudicre
Marcel, pour réfléchir plus à l'aise, ferina sa fenêtre aux bruits

du dehors, aux chant 3 d'oi:ýeauY, aux castignettes des platanes dont
les claqUOement3 l'érerveut

Il rêve, devant les feuilhft3 épars de son livre sur l'Amour.
Les ombres du soir s'âllongnt..
Il ne s'en a 'perçoit ps,
Qu'importe l'heure, pour lui!
On frappe à su porta et Jacques paraît, botté, cravache en main,

le sourire aux lèvres.
-B.nèoir, tu travailles enicore, à cette heuroe
Marc3l,qui ne l'avait pas entendu venir, rassembla précipitamment

tics papiers.
S'emparant d'un feuillet:
-Toujours ce fameux poème, dit Jacques ; tu permets ?
Et d'un ton ironique, il lut à voix haute ces vers inspirés par

l'amour:
Nous chercherons, au fond dlu ciel,
Un coin d'or à nos rêveries,
Ei, jusqu'aux étoiles pâlies,
Nous voguerons dani l'irréel.

-Oht ! fit-il, -,i coin d'or! ces étoiles pâlies ! et ce voyage dans
l'irréel!

Il ne put onI lire davantage.
Marcel lui avait arraché des mains le feuillet.

-lrmon chaor, dit l'indiicret, tueos amoureux?
Et comme Miarcal tzsquissait n geste do dénégation
-Tu es amoureux, tIs li.jo! I)D'abord, un poète est toujours

amoureux, et puis-, on ne commret pais de pareilles rimeii de gaieté
de cSeur.

il prit un siège, s'as.srs et, d'un air grave:
-Tu tao fai do la peioo, Mrl.On dirait que, depui5 qu6lhlu6

temps, nri n'nr.; plus confiaine.ci n moi. No 3uiq-ic3 past ton ami, pourtant,
preuque ton frère ? N1)on 9n-u pas gandi, souffart ensiemble, Plus
souvent qu'à no;tre tour.

C,3 langcç,,o était bien 1%it; 1eour émouvoir le Poète.
-Sans doute, continua ,JâcÉliie, ,je n'ai pas toujours parbagé tes

idées. C,'ý,, quasI dow oc. dx, c'e.it moi (lui si. le aligri par la
dostinéa, '',i âvu moinsi, tu es ti ou tont père ; il te reste, aux Pyré-

née, 'v ;l'etonsilcètre. Moi, jo n'I eri.ormne, per.sonnear-.a
fillait quo je me fi i;to uine ptac3 dua la Vie... Je la tiens, mainte-
riant, odes plâcê, ng-râce à toi ; Mlors..-

-Alors?
-Soiyoni ami4, b1trcçl ; n'ayüns rien <le caché l'un pour l'autre,

veux-tu ? Interroge-moi cb J-e t'ouivrirai mon ame.

L'imposteur avait saisi les mains do Marcel et les pressait douce-
ment.

Marcel se sentit remué ju2qu'au fond du c"'ur.
Est- ce que, jusque-là, il avait méconnu Jacques?
-Oui, répondit-il, tombant dans le piège qu'on lui tenditit, tu as'

deviné, j'aime, hélas!
-Pauvre ami, comme je te Plains I
-Et tu as raison de me plaindre, car celle (lue J'adoro e:ýi i"0ii-

gnée de moi...
-Bah i interrompit Jacques, espère; tu ces jeune, tri îw dii ttr!-îît

et l'amour appelle l'amour.
M'arcel se redressa, marcha jusqu'à la ifmntre et cicŽxri quolelii

temps sans répondre, comme on contemplation dovant l'horiz.on
empourpré du soir.

Le secret d'amour, ai lourd à porter, l'étou lIait.
Il revint à Jacques, et, à voix basse:
-Ta ne me trahiras pus?
-Moi, te trahir, quand je donnerais mna vie pour' ass.urer ton

bonheur !
Alors, Marcel, dans un souille, avoua.
-J'aime Augusta.
-Ah ! fit Jacques, sanas trahir la joie que liai causat cotte aveu.
-Comprends-tu maintenant ce que je sou lire, et la distanice qi

nous sépare ?
-Qui sait ? murmura l'ingénieur. Mais, dis-moi, mon chor tati,

Augusta, puisqu'il s'agit d'elle, connaît-elle toit amour, le lui as-tu
déclaré ?

-Non, jamais.
-Te laisse-t-elle au moins, quelque e@poir?
-Voilà bien ce qui cause mon tourment. Elle mie sourit parfois,

et j'espère; puis le lendemain, elle me futit, et je retomibe danb l'uti-
certitude.

" Diable, pensa Jacques, il était temps d'aviser '

-Tu as bien fait de m'ouvrir ton coeur : Bir \\'illiuzi da'gno tite
témoigner quelque confiance, j'en userai à ton servicl.

-Ne fais pas cela ! s'écria Marcel, je ne veux tonir Atngutstit quie
d'elle-même.

-Ah! cher poète, je te reconnais bien. Pour au jourd'hui restons-
en là ;je suis obligé de te quitter. J'ai un plan a teriiiiner d'urgence.

-Je puis compter sur ta discrétion, n'est-ce pas ?
- Sois sans crainte.
N'ayant plus rien à apprendre, le fils de lassajon s'éclipsa.
Une ombre filait dans le couloir assombri.
Jacques reconnut sa mère.
En deux bonds il la dépassa, et lui barrant le chemin, il l'obligeajt

à entrer avec lui dans sa chambre. Z
-Vous m'espionnez ? fit-il d'un air menaçant. Vous écoutiez à

la perte ?
Il croyait l'intimider et demeura stupéfait par l'audlace (Ie la,

pauvre femme.
-Oui, j'écoutais, dit-elle, et j'ai tout entendu.
-Ahi! fit-il avec un ricannement sauvage.
Mais elle, sans se déconcerter:
-Ton hypocrisie me révolte, à la fln!
_Je ne comprends pas ?

-Je m'explique: pour me rapprocher de toi,.l'aii abândon,;,' -swi-
nia et ta fille. Comment m'as-tu récomipens3ée (le ce tïacrilicu ? 'l' ai!)
m'as pas adreseé, depuis que nous sommet ici, une parole du toit-
dresse, pas même un regard qui m'eût consoléo do toutes iîtes îîoin'en.

Au souvenir de Sitinia, de sa petite-fille, el sq tris4tesseswi t'g'
Césarine ne put rttnir sîs larmes.

-Finissons-en 1 dit Jacques.
-Oui, continua-t-elle, tu as raision, il faut oit fivir. J) 1t1on1 ir'ii

puisque je te gêne, et je tâcherai deo t'oublier; nruais4, avanît de iu'l
gner, j'ai un devoir à remplir. Tu as semné ass.ez du lartîtesý, hur lt
route ; je préviendrai Marcel.

-Vous ne ferez pas cela!1
-Je le ferai.
-Et vous prétendez m'aimer ? Allons donc! une nînère ne trait

pas son fils.
-11 le faut, pour éviter de nouveaux nualhours et réparer le

pasFsé. Marcel retrouverar su mère, il en ent digne, li! Il retournerit
en Franco et sera ainsi à l'ab)ri de tes enitrepri-se.. l)à resio, tu ni'as
rien à craindre . il t'épargnera. Il est si bort, Hi gt3ni'rcux

Parlait-elle sérieusement ? Allait-elle dlonc faire écrouler tous w.os
rêves d'avenir ?

Il le lui demanda d'une voix (iii grondait lit ra,,t conttet.c)
-Jo t'observe depuis trop longtemps, dit-eIL', poue a.e p'tî te

connaître. Moi, ta mère qui t'ai épargné, (1OUX r :w~ jeý TtQ wm
sens plus de force à te protéger contre toi-iitîênîe. Ja voiis c"uir dmi
ta nouvelle intrigue: tu vises à la dot d'Atigumtta ct tu feran !'irni-
poseible peur éloigner Marcel (lui, dansl I'a Cnnlitrn: 'u" t',,
avoué eon awour. Je veille, heureusement. lue iw 4iî ili"mnicî j'n.uxî
femme, mais je déjouerai tes calculs, j'aurai le dernier utirt


